
Qu’est-ce que
le bullying à l’école ?

Le point sur
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Insultes, racket, jeux dangereux…, les brimades et 
harcèlements entre élèves – ou school bullying – 

peuvent fortement perturber les élèves. En France, 
ces microviolences quotidiennes et leurs conséquences 

commencent juste à être prises en compte.

Les brimades 
entre élèves 

FLORENCE MOTTOT

Novembre 2007, Pyrénées-Orientales, 
une fillette de 8 ans décède d’une 

crise d’épilepsie. Les semaines qui avaient 
précédé, Noélanie, d’origine tahitienne, 
avait fait l’objet de persécutions répétées 
dans la cour de son école. Selon ses 
parents (adoptifs), ces violences scolaires 
pourraient avoir été le déclencheur de ses 
crises d’épilepsie, dont la dernière lui a 
coûté la vie. 
Railleries, moqueries, agressions physi-
ques, rumeurs, toutes ces persécutions 
entre élèves n’ont heureusement pas des 
conséquences aussi graves. Mais elles relè-
vent pourtant de formes de harcèlement et 
de violence qui peuvent perturber grave-
ment les enfants.
Le phénomène est étudié depuis long-
temps en Europe du Nord, sous le nom de 
« school bullying ». Le Norvégien Dan 
Olweus, professeur de psychologie à l’uni-

versité de Bergen, a été le premier à l’analy-
ser, dans les années 1970. Il a ensuite déve-
loppé un programme de prévention et 
d’intervention aujourd’hui appliqué dans 
de nombreux pays tels que l’Espagne, l’Ita-
lie, la Grande-Bretagne. Ses travaux ser-
vent de référence aux enquêtes actuelles. 
Le school bullying possède trois caractéris-
tiques : une conduite agressive d’un élève 
envers un autre avec intention de nuire, 
qui se répète régulièrement et engendre 
une relation dominé/dominant. Il ne s’agit 
donc pas de disputes ou de bagarres ordi-
naires et quasi quotidiennes dans les cours 
de récréation. 
Les études montrent cependant que ces 
formes de harcèlement touchent majoritai-
rement les élèves entre 8 et 11 ans. Chez les 
adolescents, le bullying prend souvent des 
formes verbales, en lien avec le développe-
ment de leurs facultés d’expression. ■ Th
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Existe-t-il un profi l
du harceleur ?
« Dans ma classe, il y avait une fi lle que j’aimais vraiment pas. C’est 

parti un jour en cours : le prof parlait de quelque chose et disait qu’on 
l’avait déjà vu ; moi, je croyais qu’on n’en avait jamais parlé, alors elle s’est mise 
à crier en me disant : “Si tu avais regardé ton classeur, tu saurais quand on en 
a parlé !” À partir de là, je lui ai pourri la vie, j’ai pas arrêté : des remarques sur 
son physique, vraiment des sales vannes, tout le temps », reconnaît Dan, élève 
de cinquième. 
Le harceleur éprouve un fort besoin de domination. Il veut apparaître « dur » 
aux yeux des autres enfants. Il est souvent plus grand et plus fort que la 
moyenne, mais obtient des résultats scolaires assez faibles. En général 
impulsif, voire hyperactif, il n’a pas de problème d’estime de soi, mais pré-
sente cependant des troubles d’anxiété marqués. 
Les enfants harceleurs ont une tendance facile à se sentir « provoqués » par 
leurs pairs. On s’accorde aussi à souligner leur peu de capacité d’empathie 
ainsi que leur faible tendance à la culpabilisation.
Familles instables, violentes, autoritaires, milieux sociaux défavorisés… Le 
psychologue Dan Olweus a également mis en évidence, chez ces enfants, 
un manque d’affection et un modèle parental valorisant l’agressivité et le 
harcèlement comme un mode de fonctionnement. ■
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Jeux dangereux…
Le Royaume-Uni organise chaque 

année un anti-bullying day, journée 

nationale de sensibilisation au 

phénomène. En France, en revanche, le 

sujet reste peu abordé. Les enquêtes sur 

les violences scolaires n’isolent pas les 

formes de bullying. Au ministère de 

l’Éducation, le dispositif Signa est l’outil de 

référence de la mesure de la violence. En 

2005-2006 (1), il évalue la proportion 

d’incidents scolaires ayant pour victime 

des élèves. L’étude met davantage l’accent 

sur les violences verticales (d’élèves à 

enseignants ou à surveillants) que sur les 

incidents survenus entre pairs. Le 

ministère a cependant publié en avril 2007 

une enquête intitulée « Jeux dangereux et 

pratiques violentes » (2). On y retrouve 

nombre de jeux au cours desquels un 

enfant est mis en position de victime. Dans 

le jeu de la couleur, un petit groupe choisit 

le matin une couleur : un élève qui porte le 

plus grand nombre de vêtements de cette 

couleur est frappé toute la journée… Dans 

le jeu du taureau, un groupe d’enfants 

fonce tête baissée sur une victime 

désignée à l’avance. Autre jeu récemment 

apparu dans les cours d’école : la 

« gard’av », ou garde à vue, ou un enfant 

subit de la part de ses pairs un ensemble 

de brimades, auquel il doit prêter corps 

sans crier. S’il ne subit pas en silence, 

l’intensité des coups portés augmente. ■

(1) Signa recense depuis 2001 les actes de 
violence dans les établissements et les écoles 
publics. Disponible sur www.education.gouv.fr/
(2) Disponible sur http://eduscol.education.fr/
D0203/jeux_dangereux.htm
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« Plutôt timide et doux, à l’école, je me 
suis rapidement fait marcher sur les 

pieds. L’enjeu pour les trois qui me brutali-
saient était que je ne sois pas meilleur qu’eux. 
J’ai reçu des menaces. Je me sentais margina-
lisé. Résultat : l’appendicite en janvier, un 
virus au poumon en février. » Désocialisa-
tion, anxiété, dépression, phobie scolaire, 
tendance à la somatisation, maux de tête, de 
ventre, etc., la liste des effets sur la victime de 
harcèlement est longue. Parfois, une situa-
tion de bullying peut entraîner un décro-
chage scolaire voire une déscolarisation. Les 
études montrent que la peur des agressions 
expliquerait près de 25 % de l’absentéisme 

Quelles conséquences psychologiques ? 
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Qui sont les victimes ?
Bégaiement, diffi cultés d’apprentissage, obésité, couleur de peau…, la 

victime est souvent choisie en fonction d’un handicap, d’une différence 
ou d’une apparence physique. La majorité cumulerait plusieurs caractères 
particuliers les différenciant des autres. Moins bien intégrés socialement et 
ayant donc peu d’amis pour les défendre, ces enfants sont les cibles favori-
tes des agresseurs. Des enquêtes menées en Angleterre ont montré que 25 % 
des adolescents issus de minorités ethniques étaient victimes de bullying, 
contre à 12 à 13 % pour la moyenne de l’échantillon (1). Il n’existe en France 
aucune étude quantitative de ce type. 
Outre l’origine ethnique, l’homophobie conduit aussi à des types de 
conduite agressive. « Au collège, un gars très viril se moquait de ma façon de 
parler. Je fermais ma gueule, essayais de l’éviter. Sa moquerie – “tapette” – était 
une douleur vive dont je ne parvenais pas à parler. J’ai essayé de peu m’expri-
mer, pour ne plus être une “tapette”. Ensuite, quand j’ouvrais la bouche devant 
de nouveaux garçons, j’avais toujours la trouille », témoigne Stéphane. L’ado-
lescent agressé n’a pas nécessairement une inclination homosexuelle. 
L’insulte homophobe (« pédé », « tapette ») veut signifi er la faiblesse et la non-
conformité à l’idéal viril du « macho ». Les bons élèves, ceux qui se confor-
ment trop aux attentes des professeurs, qualifi és de « bouffons », peuvent 
aussi être harcelés, notamment dans les établissements diffi ciles où l’excel-
lence scolaire est vue comme une qualité de fi lle. Dans certains établisse-
ments, « personne ne veut être perçu comme intelligent, travailler, c’est signer 
sa mort sociale », assure une adolescente. ■

(1) Adrienne Katz, Ann Buchanan et Victoria Bream, Bullying in Britain: Testimonies from 
tennagers, Young Voice Published, 2001. 

des collégiens et lycéens. 
Le bullying n’est par ailleurs pas sans reten-
tissement à long terme sur le développement 
psychologique et social de l’enfant. Les vic-
times développent des conduites d’évite-
ment, une diffi culté à aller vers les autres, 
qui s’ancrent dans leur schéma comporte-
mental. « D’un naturel timide, raconte 
Carole, j’ai subi plusieurs années le harcèle-
ment à l’école. Des élèves âgés menaçaient de 
me frapper, de “m’attendre à la fi n des cours”. 
Je n’ai jamais su pourquoi moi. Je m’étais 
construit un monde imaginaire pour 
m’échapper de cela. Ma famille et moi avons 
déménagé, j’ai gardé mes craintes ; j’ai peur 

des personnes regroupées, je baisse la tête en 
marchant. »
Sentiment de honte, perte d’estime de soi , le 
tout peut conduire , selon les psychologues, 
à une érosion lente de la personnalité ren-
dant les victimes incapables de se défendre. 
Stress et anxiété peuvent alors engendrer la 
dépression, voire le désir de disparaître.  
Selon une enquête anglaise (1)  réalisée 
auprès de 2772 élèves, 61 % des victimes de 
bullying auraient des idées suicidaires. ■

(1) Association Young Voice, 2000.

Campagne de la Région Île-de-France 

contre la violence entre les jeunes.
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Les garçons d’abord. 

Les fi lles aussi.

Les garçons sont plus impliqués 

dans le bullying. Mais les fi lles

ont aussi une part active. Leur 

participation est cependant plus 

indirecte. Les rumeurs, 

les insultes, les ostracismes sont 

plus fréquemment leur fait.

Les garçons ont davantage recours 

à des violences physiques 

et au racket. ■

Comment lutter contre
le bullying ?
Les victimes ont souvent des diffi cultés à 

extérioriser leur souffrance, par honte, 
culpabilité ou par peur de représailles de la 
part de l’agresseur. Dans une étude améri-
caine de 2004 (1), 25 % des victimes décla-
raient n’avoir parlé à personne de leur 
situation, 40 % à aucun adulte. L’environne-
ment scolaire joue un rôle non négligeable 
dans la facilité des enfants agressés à se 
livrer : ceux d’entre eux qui perçoivent 
l’école comme « tolérante » vis-à-vis du har-
cèlement, des violences en général, se 
confi ent moins que les autres : « Les ensei-
gnants fermaient les yeux. Ils disaient : c’est 
un cap à passer, c’est la jeunesse qui veut ça, 
c’est l’adolescence », se souvient une élève. 
On l’aura compris, lutter contre le bullying, 
c’est d’abord nommer le phénomène et 
sensibiliser les élèves et le personnel pour, 

en aval, libérer la parole. Encourager la 
confi ance et le respect entre enfants, célé-
brer la « diversité » sont autant de facteurs 
propres, au sein de l’établissement, à créer 
un climat scolaire serein.
Il semblerait également important, dans 
cette dynamique de « reconnaissance » du 
phénomène, que l’établissement se posi-
tionne sur la question du harcèlement en 
mettant en place une politique claire de 
sanctions.
Des programmes plus spécifi ques sont ima-
ginés pour lutter contre le phénomène, 
comme certains jeux de rôles sur ordina-
teurs par exemple. N’aies pas peur ! est un jeu 
en 3D développé par des chercheurs d’Alle-
magne, du Portugal, et de Grande-Bretagne : 
les enfants sont virtuellement mis en posi-
tion de « protecteurs » d’une victime de har-

Du happy slapping au cyberbullying

C’est un jeu de plus en plus répandu et banalisé dans 

les établissements scolaires : le « happy slapping » 

(ou « joyeuse baffe ») consiste à frapper violemment un jeune 

pendant que d’autres fi lment la scène avec un téléphone 

mobile. La vidéo circule ensuite – pendant les cours parfois 

via les portables – et peut même être diffusée sur Internet 

par l’intermédiaire de blogs, assurant la popularité d’un 

élève au détriment d’un autre plus vulnérable. 

Aujourd’hui, le cyberbullying a fait son apparition. Pour Ma-

thieu, l’engrenage a commencé lorsqu’une photo de lui 

pendant qu’il se changeait dans les vestiaires de son école 

a circulé sur Internet. Le harcèlement, sous forme d’humi-

liations, insultes, intimidations a lieu via les messageries 

instantanées et les e-mails, les sites communautaires com-

me YouTube ou MySpace. Il peut consister à faire disparaître 

un élève des listes communes de discussions pour l’isoler 

de ses camarades, ou propager de fausses rumeurs à son 

encontre. L’avantage du cyberbullying, pour l’agresseur, 

c’est qu’il peut y garder facilement l’anonymat et qu’il n’a 

pas, sur la Toile, à être plus grand ou plus fort que sa 

cible ! 

Après avoir interrogé plus de 3 000 élèves de l’État américain 

du Colorado, des chercheurs de l’université de Riverside en 

Californie se sont aperçus qu’un tiers des enfants de 10-11 

ans sont des habitués des menaces verbales sur le Net. Aux 

États-Unis, au Canada, au Royaume-Uni, des sites spéciaux 

misent sur la sensibilisation des enfants à Internet et à ses 

dangers. Une éducation encore ignorée en France, où 

pourtant le phénomène commence à se répandre… ■
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L’agressivité, 
un déni d’émotivité 
Comment expliquer le recours à la violence chez certains 
élèves ? Comment les enseignants peuvent-ils la désamorcer ? 

ENTRETIEN AVEC DANIEL FAVRE

Comment décririez-vous les élèves 
violents ?
Dans le cadre de nos recherches, l’hypera-
gressivité (au-delà de 95/100 sur l’échelle 
de mesure) a été repérée, à travers 
différents tests, comme étant fortement 
corrélée avec l’anxiété/dépression des 
adolescents. Le jeune violent est souvent 
un dépressif anxieux méconnu. L’agressi-
vité est généralement plus forte chez les 
individus dont le mode de traitement 
dogmatique des informations est 
dominant (diffi culté à accepter les 
déstabilisations cognitives et l’altérité liée 
à un besoin très fort de sécurisation). Le 
comportement violent permet au sujet 
d’avoir des satisfactions qui pallient un 
sentiment de vulnérabilité. Il procure 
ainsi un soulagement temporaire aux 
angoisses, aux incertitudes. Ces effets 
anxiolytiques sont tels que le sujet peut 
fi nir par développer une dépendance au 
besoin de dominer autrui. 
Avec mon passé de neurobiologiste, j’ai 
défi ni la violence comme un mode 
d’addiction sans drogue. Elle correspond 
à l’ensemble des comportements 
résultant des besoins de rendre l’autre 
faible, inconfortable et impuissant, pour 
soi-même se sentir fort, confortable, 
puissant. Son auteur peut ainsi devenir 

dépendant des endorphines produites 
par son cerveau et engendrées par ces 
comportements. 
Dans le cas du bullying, par exemple, 
l’élève recherche à avoir du contrôle sur 
les autres, à transformer l’autre en objet, 
de façon à ce que celui-ci envoie les 
signaux dont il a besoin pour se sentir 
mieux. Il est entraîné ainsi dans un cercle 
vicieux : sa faible habileté à interagir 
socialement l’amène à recourir à des 
modes de comportements antisociaux, 
rassurants à court terme mais qui nuisent 
à l’acquisition de moyens de socialisation 
épanouissants sur le long terme. Enfi n, sa 
faible capacité à tolérer les frustrations de 
l’apprentissage le conduit souvent à 
échouer à l’école. 

Comment transformer la violence de ces 
jeunes ? 
« Eh bé ! Tu ressembles de plus en plus à ton 
écriture ! », avait déclaré un professeur à 
l’un des adolescents d’un atelier de 
communication, encore dans tous ses 
états en rapportant ces mots. Quand on 
lui demandait ce qu’il avait ressenti, il 
répondait : « Le besoin de lui exploser la 
tronche ! » On insistait : « Mais toi, qu’as-tu 
ressenti ? » Mutisme. Il ne pouvait pas 
l’exprimer. Trois séances ont été nécessai-
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À lire
•  Transformer la violence des élèves 

Daniel Favre, Dunod, 2007.
•  Violences à l’école : un défi  mondial ? 

Éric Debarbieux, Armand Colin, 2005.
•  Bullying in Britain: Testimonies from teenagers 

Adrienne Katz, Ann Buchanan et Victoria Bream, 
Young Voice Published, 2001.

•  « How much does bullying hurt ? » 
Stephen Sharp, Educational and Child Psychology, 
vol. XII, 1995.

•  Bullying at School: 
What we know and what we can do 
Dan Olweus, Blackwell, 1993.

Pour en savoir plus

(en accès libre pendant un mois)

•  « L’enfant violent : pourquoi, comment ? »
Jean Dumas, Sciences Humaines, hors-
série n° 45, juin-juillet-août 2004.

•  « Pédagogie contre violence »
Entretien avec Éric Debarbieux, 
Sciences Humaines, numéro spécial n° 5, 
octobre-novembre 2006.

www.scienceshumaines.
com/pourensavoirplus

cèlement. Le programme permet aux élèves 
de se confronter au problème du schoolbul-
lying et d’apprendre les bons réfl exes. 
Le psychologue suédois Anatol Pikas pro-
pose, pour sa part, une approche plus 
réfl exive du bullying, basée sur l’écoute et 
la communication non violente. L’objectif 
du programme de lutte contre les harcèle-
ments n’est pas que les élèves deviennent 
amis, c’est, de façon plus pragmatique, de 
les encourager à chercher des moyens de se 
tolérer les uns les autres. Le principe : faire 
comprendre aux enfants impliqués que 
l’élève qui est harcelé « passe un mauvais 
moment », sans chercher à établir la vérité 
sur l’incident, ni stigmatiser les coupables. 
Sous forme de petites réunions hebdoma-
daires, le professeur pourra ensuite vérifi er 
les efforts réalisés par les enfants pour 
améliorer la situation et valoriser ainsi les 
succès obtenus. ■

(1) James Unnever et Dewey Cornell, « Middle 
school victims of bullying: Who reports being 
bullied ? », Aggressive Behavior, vol. XXX, 2004.
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Daniel Favre 
Enseignant chercheur à l’IUFM de 

Montpellier, Daniel Favre est 
docteur en neurosciences et 

docteur en sciences de 
l’éducation. Spécialiste des 

mécanismes cognitifs et affectifs 
de la violence, il a publié 

récemment Transformer la 
violence des élèves. Cerveau, 
motivations et apprentissage, 

Dunod, 2007.

qui est « méchant », « mauvais », pas eux. 
En incriminant l’extérieur comme cause 
de leur mal-être, ils n’ont dès lors aucun 
moyen de pouvoir être acteurs de leur 
existence, d’où un sentiment 
d’impuissance très fort. 
Il s’agit d’aider les jeunes violents à 
identifi er leurs émotions, à sortir d’une 
forme de « coupure émotionnelle ». C’est le 
déni d’un sentiment de faiblesse qui 
amène à rechercher du pouvoir sur les 
autres. 

Y a-t-il une différence entre les fi lles et 
les garçons ? 
Au cours de nos travaux sur les élèves 
violents, nous avons isolé trois 
indicateurs prédictifs de la violence : 
• un défi cit d’empathie, c’est-à-dire de 
capacité à se représenter ce que l’autre 
sent et vit, tout en le distinguant de ce que 
l’on éprouve soi-même ;
• une tendance à la contagion 
émotionnelle, soit une aptitude 
biologique à se laisser envahir par 
l’émotion d’autrui ; 
• et, surtout, une tendance à la coupure 
émotionnelle qui consiste à refouler, 
inconsciemment, des émotions dont on 
redoute la souffrance qu’elles peuvent 
occasionner. En cas de violence, les 
signaux de souffrance de la victime sont 
perçus mais ne freinent plus son auteur. 
En faisant passer des tests à partir de ces 
indicateurs, on s’est aperçu que les deux 
sexes étaient égaux pour l’empathie 
– contrairement d’ailleurs à ce que sous-
tend la littérature nord-américaine. Pour 
autant, si l’empathie se répartit de la 
même façon entre les deux genres, la 
contagion émotionnelle est plus le fait des 
fi lles, la coupure émotionnelle plus 
prévalente chez les garçons. Pour les 
fi lles, il s’agit donc d’apprendre à oser être 
triste même si l’entourage est gai. Oser 

exister et se manifester en somme. 
Chez les garçons, le travail visant la 
diminution de la violence devra leur 
montrer qu’avoir des émotions n’est pas 
honteux mais, au contraire, une source 
d’information et de puissance. 

Comment le professeur peut-il 
désamorcer l’agressivité des élèves ? 
Tout apprentissage est un temps de 
déstabilisation cognitive et affective pour 
l’élève. Assimiler des connaissances 
nouvelles demande, en effet, de remettre 
en question ce que l’on sait déjà. 
Ce dont il faut que le professeur se soucie, 
c’est que l’élève se sente en sécurité 
pendant ces périodes de déstabilisation. 
Pour cela, il faut accompagner le jeune en 
l’autorisant à se tromper ; qu’il puisse 
tâtonner, explorer, expérimenter et en 
l’aidant à accepter ses erreurs et ses 
doutes. Ce qui est central, surtout, dans la 
relation maître/élève, c’est de 
décontaminer l’autorité d’un rapport de 
domination/soumission. 
L’autorité qui permet de faire grandir est 
l’autorité qui rend auteur, qui défi nit un 
cadre, des valeurs, ce n’est pas l’autorité 
de quelqu’un qui a besoin, pour sa propre 
sécurité intérieure, que l’élève obéisse. 
Beaucoup d’enseignants n’ont pas 
suffi samment travaillé sur leurs 
émotions : quand les élèves refusent 
d’obtempérer, ils le ressentent comme 
une mise en cause affective d’eux-mêmes. 
Si l’on veut former un citoyen, ce qui est 
quand même l’objectif de l’école, ce 
citoyen doit être capable de dire oui à un 
moment, et non à un autre. Pour grandir 
sereinement, l’élève a besoin d’un adulte 
faillible, qui accepte lui aussi de se 
tromper, d’un adulte qui lui donne envie 
d’être adulte, et non pas un adulte qui a 
besoin que l’autre se soumette. ■

PROPOS RECUEILLIS PAR F.M.

res en jeux de rôles (d’autres collégiens 
redisant la phrase du professeur) pour 
qu’il parvienne à exprimer son sentiment 
d’humiliation d’avoir été mis en équiva-
lence avec une trace écrite par cet adulte 
en position d’autorité. Ce faisant, il s’était 
reconnecté avec lui-même et a pu ensuite 
s’affi rmer par le langage et sans la 
violence en exprimant à « l’enseignant » ce 
qu’il avait ressenti. 
Plus que les autres, les élèves violents ont 
tendance à projeter à l’extérieur tout ce 
qui ne va pas dans leur vie. C’est le monde 
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C’est le déni d’un sentiment 
de faiblesse qui amène à rechercher 
du pouvoir sur les autres. 
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